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Uine pauvre femmte, tune vieille grttnd'inère, seul soit-
tien d'un petit enfant que li avait lais(' sa fille, morte
(le ilière, vivait dans %%ia' sorte (le t di<1ébrcoin-
posé d'une uniqlue piève nuie et li-zardée. Touit l'aneu-
Mlentent se coi posaiit d'un grabat sur dle vieux bancs,
d'une table disloqué-e. (le deux escabeaux, (l'utn vieux
saloir. Dans un anle]eux pierres formaient le foyer
dont la fumée s'échappait par tin trou pcrcê £1 travers le
toit.

Aut moment où les agents eahsintle village, la
pauv're vieille prépanrait, pour son enfant, son petit
Pierre, une sorte de brouet noir, fait avec de la farine
de sarrasin.

Le sel était cher ; il n'y avait pas unt (lenier dans lat
cabane ; pour a.s.qisonnier son pot. la bonne femmen ou-
\'rit son saloir et y prit tin p>eu (le saitnxure.

C'était là un crime abominable ; le Mel ne dlevait ser-
vir qu'à une seule opeêration. szelon les imp itoyables exi-
gences de la gabelle.

Au mntent où se commettait ce criie horrible. les sol-
dats pénétrÛrent chez elle, et la surprirent eni ilagrant
délit (le fraude.

Intnwidiateneint saiigrrottée. mlré s cris. mal-
gfré les sanglots (le l'enfant, on l'entraîne et on la pend
à un arbre (lu chemin.

Ce, i nWest pas dut roman, c'cet de l'histoire.
Puis on chassa .l cou î'; de plat (le sabre le pauvre

orphelin qui criait a fendre liine, et le feu fut mis -à la
cabine.

C'était navrant d'entendre le petit garçon qui s'était
trainé vers l'arbre où oni avait accroché sont aïeule et
(lui, dans sa naïve ignorance, suppliait en pI' irfint:

-Graniid'in êrc 1 bonne grandlnièrc, descends (le Par-
bre l jai peur 1

Mais la pauvre vieille s'agitait dans lesQ derniers spas-
mes de l'agonie, et elle ne pouvait entendre le pauvre
petit abandonné.

N\ous retrouverons plus tard cet enfant dans l'armée
terrible des vengeurs.

Trois jours avant celui où ces malheurs sze dt'chai-
liaient sur Malounay, la ai-] tue la belle pay-
sanine <le la grande chaumière. mettait au monîde une
fille adorablentt constituée et qui parut une nier-
veille !

Jean Tliihùult, le meunier dont le moulin battait
joyeusement sur le Cailly, et 'Madeleine Ruppprt, la
femme du tabellion, tinrent sur les fonts baptîiînaux
ce Superbe enfant qui reçut naturellement les préflnoîns
dle Jeanine-.Madelieinie.

L'heureux père, le soir, à lat fête (le famille qui sui-
vit lat cérémnonie religieuse. chanta dejolis couplets, ini-
provisés p)our la circonstatnce.

Ils étaient encore joyeuszenietit à table, lorsque dles
rumeurs confuses montèrent dui hameau et vinrent
trotbler les convives dans leuirjoie.

C'était la fatale nouvelle du terrible impôt qui, fléau
redouté, s'abattait tout -à coup sur la contrée.

A travers la fenêtre dont il.s s'étaient rapp)-rchés, Du
Cantel et ses amis virent des gens fuir en hftte à traveri

.108 Champa.

En inie temps des flammes sinistres s'élevèrent dur
divers points.

C'étaient des chniumières qui brûlaient. Les paysans
empiortant dnns les b)ois ce qu'ils avaienlt de plus piê-
cieux, n'avaienit voulu rien laisser aut lise (lui ne devait
trouver que dos ruines et des cendres.

Les malheureux nie songèrent pas qu'en agîssantainoi
ils aggravaient lat position dle ceux qui restaient.

Car cette loi avait cela d'inique que tout tin village
était solidaire <le l'imlpôt ; si titiîamsî ne payait pas,
ses voisins étaient forcés <le payer pour lui.

Au.ssi Dut Canitel, quii était un ides rares habitants res;-
tés au1 villige, vit un jour sa ferme envahie par une trou-
pe brutale <le soldats et d l'agents, l'ai' cetux-là méme qui
venaient (le pendrle lat bonne vieille grand'nmere.

Dut Cantel. on entendaint les pas tumultueux des homn-
nies dlu roi, s'était priécip)ité vers Io seuil de sa chau-
litière.

'Une haie vive entourait l'habitation ; sur cette haie
les lavandières avaient étendu au soleil le linge de la
maison. (Iue l'on av'ait lessivé lat veille.

Les agents, avant d'entrer dans la ferme, enlevèrent
le litige et le mirent oni paquets.

-Que faites-vous <lotie ? s'écria du Cantel indign6,
en s'adr'essant au chîef <le lat troupe.

-Nous sassosvotre lsie
-Mais pourquoi donc? je nie dois rien au fisc.
-Personnellement, non, rép)ondit l'agent ; mais pour

vos concitoyens, vous êtes redevable d'une somme
énormie.

-J'ai quelques économies.
-Qui nie suillirout pas .1 solder le défiit qu'éprouve

le Trésor par' la fuite <le vos voisins.
-Mais...
-'as <le muais ; vous avez trois vaches, continua

I 'ag.Îent qui avait p~énétré dans la p~rincipale pièce <le la
fermne et qui s'était installé, avec une sorte <le secrétaire,
à une gr'ande table. G refler, inscrivez trois v'aches.

-Mais leur lait nîourrit nia famil le et eUies labourent
mlonx champ.

-V'ous avez <les provisions, reprit l'agent sanîs répion-
dre aux plaintes (le D)u Cantel - idrie, blé, pommes,
denrées dliverse" ; inscrivons cela, greffier.

-Mais, monsieur, c'est pour moi, pour mv.a pauvre
femme malade, la famine, la misère.

-Votre mobilier est assez confortable, il nous indem-
nisera cmi partie <les pertes que nous subissons. Allons 1
fit-il eti s'adresýsant à la troup)e qu'il aiviit amenée,
délêclions-n-ous ; les charrettes sont Il ; qu'on les

', 1ti9iit ce fut uit pilla ge gé'néral, un vol légal (Janîs
to.. lat petite lel-Ile mleubles, animaux, ustenîsiles,
linges, tout fut enlevé

Les soldats qtî'utie longute route avait sans doute afl'a-
mlés rofI éretit une l~r'(~ule cidrse dans lat cour et la

déttwtt~eit cops(le sabre. Puis ils s'emparèrent
d'une part (les p~roviiotns 5mizziC et se muirent -à mianger
jioyetîsenuleut. taudis quei (les larmes de rag~e coulaient
des yeux <le l)D(ittl

Tfout ivait (it('é elevé 1
Il I>', t'e.talt plîtn, ClAni- la, elambril couacher, quf. le lit


